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               L'Orion évoluait sur une orbite circulaire très élevée pour ne pas éveiller l'attention des Suraniens. Ses caméras à haute résolution révélaient des zones de vie organisées de tailles variables, sécurisées par des forces armées. A l'extérieur, la sauvagerie régnait.





— C'est du Mad Max, résuma Andy.
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         chapitre 1

         
         L’ordinateur de bord déclencha le réveil de l’équipage quand il fut en mesure de comprendre et de traduire les émissions de télévision en provenance de Suranis. Zoé et Andy consacrèrent les trois semaines qui les séparaient de l’atterrissage à l’apprentissage intensif d’une nouvelle langue étrangère, celle parlée dans ce monde. Ils découvrirent surtout l’état dramatique dans lequel il se trouvait. Rien de bien nouveau en fait : un niveau de pollution encore supérieur à celui que les Terriens avaient connu en abandonnant leur planète agonisante et un retour à l’âge des ténèbres.


L’Orion évoluait sur une orbite circulaire très élevée pour ne pas éveiller l’attention des Suraniens. Ses caméras à haute résolution révélaient des zones de vie organisées de tailles variables, sécurisées par des forces armées. A l’extérieur, la sauvagerie régnait.


— C’est du Mad Max, résuma Andy.


Zoé zooma sur une agglomération.


— Tu vois cette ville à la périphérie d’un désert ? Elle ne me semble pas contrôlée par des militaires et elle me paraît encore active.


— Toutes ces enseignes lumineuses maintenant éteintes…Ce ne serait pas une sorte de Las Vegas ?


— La capitale du jeu. Les Suraniens ont joué, ils ont tout perdu. Comme vous, les Terriens. Allons voir !





Le commandant Zoé Braga posa le Scarabée dans une zone accidentée et rocheuse à une quinzaine de kilomètres de la ville. Caché parmi les monticules rocheux, il se trouvait à l’abri des regards, si toutefois il y en avait dans ce secteur.


Le Terrien et la Névienne sortirent la jeep à hydrogène et la chargèrent avec un ravitaillement pouvant leur assurer deux mois de survie.C’était principalement de l’eau qui, transformée en carburant par électrolyse, leur assurerait une autonomie de plusieurs milliers de kilomètres.


— Toutes les jeeps ont un air de famille, dit le second et dernier membre de l’équipage. On devrait passer inaperçus.


— Nous n’allons pas tarder à le savoir. Allons-y !





Arrivés à proximité de la cité des sables, ils virent quatre jeeps en sortir et se diriger dans leur direction.


 — Voilà le comité d’accueil, fit Andy.


A leur grande stupeur, leurs occupants tirèrent des coups de fusil en l’air. Le Terrien arrêta aussitôt son véhicule dans une glissade courte mais spectaculaire, digne des meilleurs films d’action.


—  On se tire ? demanda-t-il.


— Pas avant de leur avoir donné une bonne leçon. Prends ton flingue.


Il firent chacun un doublé. Le capot et le moteur des quatre jeeps ennemies volèrent en éclat sous l’effet des balles explosives. 


— On ne va pas risquer notre peau dans un endroit aussi peu recommandable, jugea le commandant Zoé Braga. On reprend l’air et on va chercher un coin un peu plus tranquille.





 












         
      

   
      
      
         chapitre 2

         
         Ils repérèrent une petite agglomération sur un plateau, isolée au milieu de terres cultivées, d’alpages et de forêts de conifères. D’immenses serres laissaient apparaître des plantations de fruits et de légumes.     


— C’est une véritable place forte, constata Andy, regarde comme ses accès sont protégés par l’armée : des canons et même des tanks.


— Ce n’est pas ça qui va nous empêcher de nous poser. Il n’y a pas de DCA.


— Ils n’ont pas à craindre d’attaques venues du ciel, mais de la plaine.


— Avec toute cette artillerie, ils peuvent être tranquilles.





Pour la première fois depuis son départ de la Terre, le commandant de l’Orion ne chercha pas à se poser discrètement. Il fit atterrir le Scarabée sur la place principale de cette charmante bourgade de montagne.


L’arrivée de cet étrange appareil provoqua un sauve-qui-peut général parmi les témoins de cette scène surréaliste. Mais quand ses deux passagers descendirent, tout sourire, sans armes, ils réapparurent, hésitants, l’air méfiant. 


— Je suis le commandant Zoé Braga et voici mon second, Andy Roddick. Nous venons pour vous aider.


Stupeur, soulagement, mais pas pour tout le monde apparemment.


 — Nous n’avons pas besoin d’aide, répliqua un montagnard au visage buriné. Retournez d’où vous venez !


— Montrez-nous votre hôpital, riposta le Terrien et nous verrons bien.


Un homme d’une quarantaine d’années, à l’allure accueillante, s’approcha des visiteurs.


— Bonjour, je suis le maire de cette commune. Nous n’avons pas encore d’hôpital. Par contre, nous avons quelques malades dont l’état nous préoccupe vivement.


— Nous avons bon espoir de les guérir, lui affirma Zoé.


— Mais vous ne savez même pas ce qu’ils ont !


— Chez nous, aucune maladie ne nous résiste, le rassura Andy.


— Mais qui êtes-vous donc et d’où venez-vous ?


— Ce serait trop long à vous l’expliquer pour l’instant, lui répondit la Névienne. Les malades d’abord !


— Vous avez quelque chose contre les rhumatismes ? demanda le grincheux, subitement intéressé par ces deux invités surprise.


— Oui, lui répondit-elle. Nous pouvons même vous en débarrasser définitivement.


— Dans ce cas, bienvenue chez nous !






         
      

   
      
      
         chapitre 3

         
         L’ordinateur de bord du Scarabée et son appareillage médical permettaient de diagnostiquer les maladies ou les déficiences organiques et de subvenir aux premiers soins, mais en aucun cas d’opérer, de fournir ou de créer des médicaments spécifiques. Par contre, l’Orion était équipé pour cela. Les cas les plus graves furent donc traités à bord du vaisseau spatial, et les malades rapidement rétablis.


Zoé et Andy ne cachèrent rien aux Suraniens. Au contraire, ils les formèrent aux techniques médicales et à toute la technologie susceptible d’améliorer leurs conditions de vie déjà fort satisfaisantes. La production d’énergies renouvelables était le point crucial. 


— C’est la cause principale de la Grande Catastrophe, leur expliqua le maire. Nous n’avons pas réussi la transition. Il n’y avait plus assez de pétrole pour faire tourner l’économie mondiale. Du coup, tout s’est arrêté. Plus de transport, ni d’électricité, ni de chauffage. Les magasins, les dépôts et les cultures ont été pillés. La quasi-totalité de la population la plus riche de la planète a succombé à la famine. Seules des bandes de pillards fortement armées subsistent encore et il y a aussi quelques zones protégées par des militaires, comme la nôtre. Paradoxalement, les peuplades primitives ou peu évoluées n’ont pas été affectées ou si peu.


— Régulièrement, les militaires descendent dans la plaine en convoi pour nous ramener des produits aussi divers que du dentifrice ou des pièces de rechange pour nos véhicules, continua son premier adjoint. Malheureusement, notre production d’agrocarburants est limitée et vous savez, les tanks, ça consomme beaucoup, d’autant que nos sources d’approvisionnement sont toujours plus éloignées.


— Ce n’est plus un problème, les rassura Andy. Nous allons vous apprendre à produire tous les hydrocarbures dont vous aurez besoin, à partir de micro-organismes.


 — Ça va prendre un peu de temps, ajouta Zoé. En attendant, dites-nous ce qui vous manque et où on peut le trouver.


Le colonel Koronit, commandant de la garnison, intervint :


— Nous vous remercions de votre aide, elle nous sera précieuse, mais pour l’instant, il n’y a pas d’urgence, du moins pas pour nous. Certaines zones sécurisées de Suranis manquent cruellement de nourriture et nous, nous en regorgeons. Acheminer là-bas nos surplus est un devoir. Vous êtes les seuls à pouvoir le faire.


— Nous le ferons, colonel, décida le commandant Zoé Braga.


— Je savais que nous pouvions compter sur vous. Vous ne reviendrez pas à vide,  il y a là-bas des montagnes de produits manufacturés dont certains nous font défaut. Je vais contacter mes homologues pour leur annoncer la bonne nouvelle.


— Notre technologie est à la disposition des Suraniens. Notre ordinateur a déjà traduit dans votre langue toutes nos connaissances scientifiques et techniques.






         
      

   
      
      
         chapitre 4

         
         Au retour de la troisième mission aérienne, Andy signala un convoi.


— Ce ne sont pas des militaires, s’étonna le colonel Koronit qui supervisait tous les échanges.


— Il se dirige tout droit sur une zone de cultures, nota Zoé en pointant son doigt sur un écran. Là ! Il l’atteindra dans moins d’une demi-heure.


Puis elle zooma sur la longue file de véhicules.


— Ils sont armés jusqu’aux dents ! s’exclama-t-elle.


— Il n’y a pas de secteur militarisé dans ces parages, s’étonna à nouveau l’officier supérieur. Il resterait donc des communautés qui survivent en cultivant des terres.


— Je ne vois aucune arme défensive, constata le commandant Zoé Braga en dirigeant à nouveau le téléobjectif sur les bâtiments situés au centre du domaine. Allons les prévenir du danger !


— Et si cette bande armée regagnait tout simplement sa base ? suggéra Andy.


— C’est possible, répondit le colonel. Nous devons en avoir le cur net.





Zoé posa le Scarabée en bordure des bâtiments. Le chef militaire en sortit et vit venir à lui des hommes et des femmes habillés de vêtements simples, adaptés aux travaux agricoles.


— De nombreux véhicules approchent, leur cria-t-il. Ce sont les vôtres ?


Etonnement sur tous les visages.


— Nous n’en avons que quelques-uns et ils sont ici, déclara un homme.


— Ces types sont armés ! Nous allons les empêcher d’arriver jusqu’ici.


L’officier regagna la navette qui décolla aussitôt.


Zoé Braga maintenait le Scarabée hors de portée des armes à feu des pillards.Malgré l’altitude élevée de l’appareil, les fusils à balles explosives faisaient merveille entre les mains expertes du colonel. Ce dernier, allongé à plat ventre devant le sas d’ouverture de l’appareil s’en donnait à cur joie. A chaque véhicule détruit, il exultait. Bientôt, il n’y eut plus aucune jeep en état de rouler. Les tracteurs de la communauté agricole arrivèrent. Leurs membres, armés de fusils de chasse n’eurent aucune peine à faire prisonniers les rescapés, hagards et pas du tout disposés à résister.


— Ils ne s’attendaient pas à ce comité d’accueil, jubila l’officier, ravi de sa performance.





Le Scarabée se posa au milieu de ce qu’il restait du convoi. L’équipage en sortit.


— Vous avez besoin d’aide ? demanda Andy au premier homme venu à leur rencontre.


— A part la nourriture, nous manquons de tout, lui répondit-il.


— Vous n’avez plus d’inquiétude à avoir, le rassura le colonel. Nous pouvons vous procurer tout ce qu’il vous manque, à commencer par la protection de l’armée.


— Qu’allons-nous faire des prisonniers ? demanda une femme dont le désir de vengeance se lisait sur son visage.


— Sans vouloir vous commander, mon colonel, intervint un membre âgé de la communauté, cette racaille serait plus utile dans notre exploitation qu’à croupir au fond d’un cachot.


— D’accord, répondit le responsable militaire. Mettez-les au travail en attendant qu’ils soient jugés.






         
      

   
      
      
         chapitre 5

         
         Six mois plus tard, les derniers pillards avaient disparu, victimes à leur tour de la famine, comme l’avaient été les populations qui, il n’y avait pas si longtemps, baignaient dans l’abondance. Certaines bandes armées avaient été vaincues par les forces militaires. La production d’hydrocarbures de synthèse était à l’origine de la reprise des vols et de la remise en route des véhicules et des appareils civils et militaires. Les échanges, indispensables au départ d’une vie sociale et économique plus respectueuses des ressources de la planète et de l’environnement avaient pu être rétablis.


Zoé et Andy contemplaient les immenses champs de blé dont la surface, balayée par le vent, ondulait comme les vagues sur l’océan.


— Le spectre de la famine s’éloigne, se réjouit l’ingénieur agronome.


— Nous nous sommes à nouveau impliqués dans la construction d’un monde meilleur, constata son amie névienne. Encore une fois, le choix était clair, nous avions le devoir d’intervenir.


— Pour donner l’impulsion nécessaire, précisa Andy. Maintenant c’est aux Suraniens de prendre leur destin en mains.


— Tu envisages déjà notre départ, mais pour aller où ? Nous n’avons pas détecté d’autre planète propice à héberger la vie. Un retour sur la Terre ou sur Névie, alors ?


— Non, non, nous serions complètement largués dans nos mondes, près de mille ans après notre départ ….s’ils ont évolué dans le bon sens, sinon nous devrons tout recommencer, comme nous l’avons fait tout au long de notre périple.


— Alors, restons ici ! Suranis est la planète qui ressemble le plus à celles où nous sommes nés. Tu es d’accord ?


— Tout-à-fait. Comme toujours, nous sommes sur la même longueur d’ondes. D’ailleurs, je pense que nous sommes faits pour vivre ensemble.


Zoé se précipita dans les bras de son ami.


— Je l’ai compris le premier jour de notre rencontre, lui avoua-t-elle.


— Moi aussi. C’était il y a très longtemps.


— Bientôt mille ans !








                                                        FIN
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